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Ubi res loquitur, hoc plus movet 

Quartz quod fabulatur homo. 

X^E grand procès du Magnétifme n'eft point 
là caufe particulière de M. Mefmer & de fes 
détraâeurs. C'eft la caufe de tous les homme» 
çii, réunis par ^intérêt majeur de leur con-
fervation & de leur fan té , ont inconteftabîe-
ment le droit d'apprécier les procédés des 
uns , les fatyres des autres, & le rapport 
même de la commiffion. 

Il n'y a pas d'autorité fur la terre qui 
puiffe réprimer le defir fi naturel à l'être qui 
refpire & raifonne, de faiûr, non le bonheur 
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qui le fuît, mais tout moyen d'adoucir les 

maux qui font le trifte partage de fa nature. 

Cette faculté n'appartient pas feulement aux 
gens de l'art, dont les préjugés annullent trop 

fouvent les lumieres & la bonne foi ; aux per-
fonnes en place qui pour la plupart 3 faute de 
loifir ou d'aptitude , reçoivent fans mauvais 
deflein les imprefiions de ces préjugés ; aux 

favans qui, à la honte de la Philofophie , ne 
font pas toujours exempts de jaloufie & de 
haine ; à ceux enfin que des idées fuperftitieufes, 

ou un intérêt plus caché, peuvent armer con­

tre les découvertes de la Phyfique. 

Elle appartient encore à l'homme brute & 
ignorant, dont la vie & la fanté ont pottr lui 
le même prix que celles des Rois, dont la 
confervation eft utile aux campagnes qu'il 
fertilife , à l'état qu'il défend, à la famille qu'il 
nourrit. 

L'ancienne égalité reprend tous fes droits à 
l'égard d'une méthode que l'enthoufiafme a peut-
être trop exaltée , que l'efprit de parti a infi­
niment plus dénigrée, & fur laquelle l'huma­
nité veut qu'on porte le flambeau de l'expé­
rience & de la raifon. 
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Si les Commiffaires nommés par le Roi 

ont apporté dans leur travail les difpofitions 
qu'un fi grand intérêt exige, nous les verrons 
à la fuite de leurs expériences , douter encore 
des moyens qu'ils ont choifis pour les conf-
tater, Se folliciter eux-mêmes de nouveaux 
ordres pour commettre à d'autres favans l'hon­
neur de vérifier un procédé qu'on ne peut 
condamner qu'avec la certitude bien acquife 
du danger qu'ils ont apperçu ; car tant qui! 

y aura partage de bien & de mal dans le ré-
fultat d'une expérience quelconque , il fera 
raifonnable de fufpendre fon jugement & d'at­
tendre , pour prononcer définitivement , que 
de nouvelles épreuves aient indiqué le bon 
parti , & invariablement déterminé s'il feut 
adopter une méthode dont les avantages font 
évidemment fupérieurs aux inconvéniens qu'elle 
peut produire, ou bien s'il faut la rejetterpar 
la raifon contraire. 

J'avoue que M. Mefmer feroit le plus lâche 
des impofteurs & le plus méprifable des lar­
rons, fi toute fa fcience confiftoit à mettre ea 
jeu , fans le fecours de tout autre agent, l'ima« 
gination à laquelle le rapport attribue tous 
les effets que nous connoiflbns aujourd'hui» 



( 6  >  
Les Eleves qu'il a formés, au prix de l'or "y 

ffcroient lesplus ftupides des hommes s'ils fe 

croyoient liés , par leur ferment, dé garder' 

un fecret qui ne porte fur rien , fi pour l'in­

térêt de la lociété qu'on veut féduire , ils ne 

s'ëmpreffoient pas de publier la honte de ce 

faltinbanque t & d'expier ainfi leur erreur. 

Mais je vois parmi ces Eteves une foule 

«Phommes diftingués, les uns par leurs lumieres , 

les autres par leur naiffance, le plus grand 

nombre par une probité qui exclut toute idée 

de fupercherie ou d'adulation. Je dois donc % 

quand ils m'atteftent l'exiflence & l'effet im­

médiat d'un fluide, & que je vois moi-même 

ces effets inconnus jufqu'à nous, douter ail 

moins & attendre, pour changer d'opinion 

fur tant d'hommes que je dois refpefler, des 

preuves capables de fubjuguer ma confiance. 

Or t ces preuves je ne les trouve point dans 

le rapport de MM. les CommilTaires, dont 

je reconnois authentiquement les lumieres Se 

la droiture ; mais dont je fuis très-éloigné, 

d'admettre toutes les propofitions & les con-

féquences qu'on tiouve dans leur réfumé» 
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J'ai long-temps douté & je doute encore 

<ju'il exifte un remede extra-médicinal & anti-
pharmacique, qui difpenfe l'homme de verfer 
fon fang & de s'abreuver de poifons, pour 
recouvrer une fanté que la Médecine ordinaire 
•ne reftitue qu'à grands frais lorfque, par hafard, 
elle y parvient. 

Je doute encore que ce remede , s'il exifte t 
t au pouvoir de l'homme, avec l'empire 

fur-tout que M. Mefmer s'eft arrogé, Mais je 
ne nie ni l'un ni l'autre , parce qu'il faut pour 
nier comme pour affirmer un fait, des démonf-
trationsjque ni M. Mefmer , ni fes détracteurs, 
ni même les Commiffaires oe m'ont .point en-, 
core fournies. 

En cet état, j'attends de M. Mefmer, fi fes 
principes font certains, fi fa méthode eft utile, 
qu'il la publie, qu'il en gratifie les peuples 
dont il a trop long-temps facrifié l'intérêt à 
fa fortune, Se qu'il donne à la face de l'Eu­
rope entiere le démenti le plus formel à ceux 
qui n'ont pas craint de le dénoncer comme 
un Charlatan. 

J'attends du Gouvernement, dont la fageffe 
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veïlîe à la confervation de tous les dtoyéns ? 

du Monarque fur-tout qui en dirige conftam-
ment la marche vers cet objet intéreffant pour 
fon cœur , que nul ordre ne fera donné qu'a^ 
près avoir entendu M, Mefmer, ou ( s'il fe 
refpeâe affez peu pour garder encore le fi-
lence ) jufqu'à ce que de nouvelles épreuves 
foient faites dans chaque Province par des hom­

mes qui, fans avoir la célébrité des Commiffaires 
Psrîfiens, ont néanmoins affez de lumieres pour 
procéder fûrement & avec précifton fous les 
yeux des adeptes répandus dans tout le Royau­
me. 

le defire fur.tout qu'aucun Médecin ne foit 
admis dans ces diverfes commiffions. J'en con-
noîs d'infiniment doux , honnêtes & inftruits , 
qui ceffent d'être eux-mêmes quand on leur 
parle de Mefmer. Eh ! comment nier les con-
vulfîons produites par le Magnétifme , lorf-
que le feul nom de celui qui le gouverne 
opere des effets tout-à-fait femblables ! Je ne 

me défie pas précifément des Médecins , mais 
du genus irritabik. C'eft prefque toujours Tef-

prk de corps qui allume le fanatifme 8ç pro­
duit les grandes explofions de l'amour propre. 

Qui fait fi ce fatal préjugé n'a pas guidé 
jufqu'à 
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Jlifqu'à un certain point la plume de M. Ber-Î 

tholet , Doôeur-Régent de la Faculté, qui 

Vinfcrit dans la lifte des Adeptes, & n'at­

tend pas la fin du cours pour juger des pro­

cédés dont il ne connoît point encore la 

théorie. 

Je n'entreprendrai pas de difcuter dans 

toute fon étendue le vafte rapport des Com-

miffaires. Cette tâche appartient à celui qui 

a, non feulement fa gloire à défendre , mais 

à fauver encore la honte qui doit accompa­

gner fon filence. JMcris pour juftifîer mes 

doutes & pour aflocier à mes vœux tous 

ceux qui aiment les hommes & la vérité. 

Je pourrois obferver en faveur du Magné-

tifme qu'un chef d'adminiftration, trop modefte 

pour être nommé, trop éclairé pour n'être 

pas reconnu, a trouvé dans fa propre faga^ 

cité , de l'aveu de M. T*** , Médecin habile , 

éleve de Mefmer,& magnétifant avec fuccès 

à Marfeille, tous les fecrets du Magnétifme 

ânimal ; circonstance vraie & que je laifle aux 

bons efprits d'apprécier. 

Je pourrois obferyer encore que M, 

B 
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Mcd edn de la Marine à Toulon > éîeve de M. 

Peflpn, & fupérieur à fon âge par la fageffe 

de fes doutes fur les effets de la Médecine or­

dinaire, dont il connoît tous ies fecrets &. tous 

les sbus* eft parvenu fous les yeux même des 

gens de l'art, & en très-peu de jours > à ren­

dre le mouvement & l'activité à tous les mem­

bres d'un homme entièrement perclus, &C 

condamné par fbn ancien Médecin à périr 

avant la chute des feuilles# 

Si U s  e/Fets de l'imagination vont jufqu'à ce de­

gré , je n'ai rien à dire » finon qu'il eft cruel 

4e détruire fes plus douces illufions, & de 

nous enlever une reffource fi falutaire. 

Mais ce que j'ai à dire > c'eft que les expé­

riences faites par quelques Commiflaires, quoi­

que très-impofantes , à raifon de leur talent 

& de leur honnêteté 3 le feroient bien davan­

tage pour moi, fi tous enfemble avoient con­

couru à chacune des opérations. Cependant nous 

yoyons que le célébré M. Franklin un d'eux % 

n'a point quitté Paffy pendant tout le temps 

qu'on procédoit à la Capitale, & n'a pas même 

aflifté à toutes les expériences faites à Paffy 5 

où on convient qu'il fe faifoit magnétifer par 

M. Deflon dans fon appartement 3 lorfque 
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•d'autres Commiffaires conftatoîent, à part êûX ) 

les prétendues erreurs de la méthode magné* 

tique. Il femble que plus on vouloit donner du 

poids aux expériences & à la cenfure , plus il 

étoit néceflaire de réunir aux épreuves tous 

les membres de la Commiffion ; & qu'inutile­

ment les Médecins ônt demandé que pliifieura 

Académiciens fuflent aflbciés à leurs travaux > 

s'ils arrêtent entr'eux de s'en féparer ; car la 

Signature de tous les membres > quoiqu'elle 

prouve leur jufte confiance , ne fauroit me 

perfuader, tant qu'elle ne prouvera pas leur en-

tiere conviftion (i). Eh ! qu'on ne m'accufe 

pas de foupçonner ici la religion des Commi£-

faires choifis dans la Faculté ! Je les crois tous 

vertueux autant qu'ils font inftruits & dignes 

de leur réputation 5 mais eft-il bien impoffiblô 
que les préventions connues de plufieurs de 

leurs Confreres aient plus ou moins pénétré 

jufqu'au fonds de leur cœur ? M, Helvétius 9 

(1) Les Commiffaires ont arrêté que leur afàduité 

n'étant pas néceffaire au traitement, il fuffiroit que 

quelques-uns d'eux y vinrent de temps en temps 

pour confirmer les premieres obfervations générales 3 

en faire de nouvelles s'il y avoit lieu, & en rendre 

compte à la Commiffion afferablée..... Rapport des 

Çomm'ijfaircs, 
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dont le ndm doit être connu de tous les Mé­

decins , a dit quelque part que les paffions nous 

font croire , non feulemmt ce qui nous ne voyons 

pas 7 mais encore nier ce que nous voyons. 

Quoique les Médecins foient des hommes & 

fournis comme nous à l'empire redoutable des 

pallions , je ne conclurai pas delà que quel­

ques membres de la Commiffion n'aient pas 

vu tous les effets qui s'opéroient fous leurs 

yeux, & aient vu ceux qu'on n'y opéroit pas; 

je ne nierai donc pas absolument que la fem­

me de Paffy tomboit en convulfion quand 

elle n'étoit point magnétifée , & qu'elle de-

venoit tranquille quand on la magnétifoit : mais 

pourquoi ne crolrai-je pas que parmi les té­

moins de cette opération ( en fuppofant la 

femme véridique ) un d'eux ait pu fubtilement 

faire quelques-uns des geftes qui tranfmettent 

le fluide > & produire des effets que les Corn-

miffaires préfens auront attribué à la feule 

imagination ? Suivant les principes de M, Mef~ 

mer , rapportés par les Commiffaires, il y a 

des corps animés qui, loin d'être fufeepcibles de 

maçnéeifnc , ont une propriété Ji oppofée, que 

leurpréj\.nce détruit tous les effets de ce jluide dans 

les autres corps. Pourquoi ne croirai-je pas que 
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dans le nombre des affiftans il a pu fe trouver 

un de ces hommes négatifs au moment où le; 

Magnétifme ne produifoit rien ? 

Il eft au moins permis de regretter que M. 

Franklin, ni même M. Deflon , n'aient point 

obfervé ce double prodige , tandis qu'on n'étoit 

à Pafïy que pour opérer fous leurs yeux-

J'en dis autant pour l'expérience faite, à la 

même heure , dans une chambre voifine par, 

deux Commiffaires feulement, & je ne puis 

diffimuler ma furprife en lifant dans le rapport 

qu 'il ejl impojjîble de voir f effet de ce travail plus 

à  d é c o u v e r t  &  d u n e  m a n i é r é  p l u s  E V I D E N T E  

que dans ces deux expériences. Ai—je tort mal­

gré cette évidence de douter encore ? 

L'expérience du regard qui fert, fuivant le 

Procès-verbal, à tout rapporter à l'imagination, 

me perfuaderoit bien plutôt que le fluide ma­

gnétique qu'on nie, exifte réellement. Il y a peu 

d'hommes qui n'aient éprouvé les fentimens de 

l'amour & de la haine, & qui n'aient remar­

qué , en s'obfervant bien , que l'effet du re­

gard n'eft que l'empreinte des émanations tranf-

mifes par l'œil de la perfonne qu'on chérit ou 

qu'on hait. 
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Si nonobftant cette vérité de fentiment, on 
perfifie à vouloir me perfuader que l'imagina­

tion feule a l'honneur de tous ces effets , ii 

faudra donc croire auffi que les feuilles d'un 
arbre magnétifé, & celles de la fenfitive non 

ftiagnétifce, cedent à l'effet de leur imagination, 

tyiand elles fe refferrent à l'approche du doigî 
qui ne les toucha point encore. On peut & 
On doit tout croire quand on admettra cette 

abfurdité. 

Les expériences de M. Sigaud ne prouvent 

tien ; car il magnétifoit réellement fans en 

avoir même le foupçon. On fait que plufieurs 

Médecins magnétifeurs emploient efficacement 
le miniftere de leurs Eleves , avant de leur 
enfeigner la théorie du procédé. 

Les Commiflaires ne manquent pas de rappel-

1er les fiecles où le Magnétifme avoit également 

remué les efprits ; & j'ai vu des personnes 

jfenfées douter , par cette raifon , qu'une mé­

thode déjà connue fût tombée dans l'oubli, fi 

elle avoit produit les effets extraordinaires que 

M .  M e f m e r  l u i  a t t r i b u e .  J ' e n  d o u t e  a u f l i ,  &  

par la même raifon , quoique dans un fiecle 

moins éclairé, le principe fur lequel cette nié-» 
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thode étoit appuyée , ait pu alarmer les hom­

mes fuperftitieux & crédules, & la faire con­

damner par efprit même de religion. Il en eft 

du Magnétifme comme de mille objets qui ont 
eu & perdu fucceflîvement la vogue pour la 

recouvrer dans d'autres temps. Horace qui 

voyoit mieux que moi, a dit lui-même : multa. 

renajcentur quce jam ceciderunt cadentque. Mais 

cette confédération , bonne pour juftifier le 

doute, ne fauroit fonder la profcription du 

Magnétifme animal. 

Je ne fais trop que penfer de l'arbre magné-

tlfé dans un jardin de Paffy. On s'eft défié de 

M. Deflon, & on lui a dit que cette défiance 

n'étoit point offenfante. La mienne ne l'eft pas 

non plus y & j'ai mon coeur pour garant ï 

mais j'ai bien peur que M. Deflon, pour fe 

venger, n'ait, à l'infu des Commiffaires, ma-* 

gnétifé l'arbre même aux pieds duquel le jeune 

homme a perdu connoiflance. Il feroit polïï-' 

ble auflx que paffant de l'arbre, qui étoit de 

trente-fix pieds diftant de l'abricotier magné-

tifé, à l'arbre qui ne l'étoit plus que de vingt-

quatre, le jeune homme fe foit trouvé dans 

la fphere d'adivité, & fujet dès-lors aux im-

preflions dont il a manifefté les effets. 
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M. Deflon s'eft contenté dé répôndre qui 

tous les arbres font magnétifés pas eux-mêmes * 

& que leur magnêtifme ejî d'ailleurs renforcé par 

fa préfence. J'aime mieux cette réponfe que la 

conféquence du rapport, où il eft dit : qualors 

une perf&nne fenjible au Magnêtifme , ne pour-

roit hafarJer <Caller dans un jardin fans rifqucr 
d'avoir des conyulfîom. Oui , fi M. De (Ion étoit 

en même temps dans tous les jardins du monde 9 

& s'il y avoit dans tous lés jardins du monde 

un arbre magnétifé, car il ne faut pas oublier 

que M. Deflon a dit que le Magnêtifme na­

turel des arbres étoit renforcé par fa préfence ; 

& on pourroit croire qu'il l'étoit encore par 

celle de l'arbre artificiellement magnétifé. 

Je ne fuis pas très-content de la réflexion qui 

fuit l'expérience faite fur un des Commiffaires 

dont les pieds glacés n'ont point éprouvé de 

chaleur par l'effet du Magnêtifme. On conclut 

de ce fait particulier & ifolé que cet agent na 

pas la propriété de communiquer de la chaleur 

aux pieds• Mais que deviendroit cette conié-

quence û le même procédé avoit opéré fur im 

fujet plus fufceptible que le Commiffaire gla­

cial ; & comment la juftifier lorfque pour 

d'autres. procédés la Commiffion avoue que 

JÙK 
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fur un ires-grand nombre de malades , les uns 

ont éprouvé des effets , & les autres nen ont point 

éprouvé ? 

Je ne fuis pas trop fatisfait non plus de la 

conféquence établie en faveur de l'imagination. 

Il ne, faut, dit-on } qu'une caufe à un effet ; & 

puifque l'imagination fuffît, le fluide ejl inu­

tile. 

Je pourroîs dire à mon tour , il ne faut 

qu'une caufe à un effet ; & puifque le fluide 

fuffii 5 £ imagination ejl inutile. Mais je n'ai pas 

le choix d'une caufe qui exifte indépendamment 

de ma volonté ; & je crois qu'à Sparte oii 

un mauvais rationnement éfoit puni comme 

une mauvaife aâion, je n'aurois pas échappé 

au glaive de la JufHce. 

Les Commiffaires ont rejetté, je ne fais 

pourquoi, la propofition que M. Deflon leur 

a faite d'ohferver l'aâion du Magnétifme par 

fes effets curatifs dans le traitement des mala­

dies. C'étoit par-là , fi je ne me trompe, qu'il 

falloit commencer ; car pour trois cures dont 

on auroit fait honneur à la nature ou à l'ima­

gination , on en auroit peur-être accordé une 

C 
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au Magnétifme, celle fur-tout de M. le Baron 

<le.... dont on avoue que le danger étoit im­

minent par l'abfolue efficacité de la Médecine 

ordinaire. 

Je voudrois bien connoître la façon de penfer 

de M. Deflon fur toutes ces expériences. Par­
tout la Commiffion prend fa place, c'eit tou­

jours lui qui joue le dernier rôle , c'eft lui 

qui s'éloigne ou s'abfente même, fuivant que 

les Commiffaires le jugent à propos ; c'eft en­

core lui qui, après avoir défendu le fluide com­
me bafe de fa doârine , finit par avouer que 

l'imagination peut bien produire tous les ef­
fets connus. Quel langage ! & quelle détreffe 
pour un favant que fes expériences Se des fuccès 
répétés ont dû éclairer fur la véritable théorie 
de fes procédés ! On diroit que la Commiffion 

étoit à fes yeux un Tribunal établi pour juger 

fa perfonne plutôt que fa do&rine ; c'eft ainfi 

qu'Epicure , ennemi de la Providence, défen-

doit la religion dans fes écrits pour défarmer 

l'Aréopage. 

Tout ce que j'ajouterai aux obfervations 

très-fuccinflres que je viens de préfenter n'au-

gmenteroit pas le droit que je conferye, 
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nonobftant le rapport, de douter que le fluide 

magnétique exifte ou n'exifte pas. Ces obser­

vations étoient permifes fur un travail que le 

Gouvernement a véritablement ordonné, mais 

qu'il n'a point encore adopté j 8i jufqu'alors 
on peut le^difcuter avec cette noble liberté 

que la vérité commande, & avec cet efprit de 

défiance qui, pour le bien de l'humanité, fol-

licite de nouveaux ordres, & la nomination 

de plulieurs Commiflions pour l'examen réi­
téré de la méthode. Il feroit inutile de la vé­

rifier , fi M. Mefmer engagé par fon propre 

honneur , par la reconnoiffance qu'il doit à 

ceux qui ont fu réfifter au torrent des préven­

tions & de la haine , par la charité qu'il 
doit encore plus aux êtres fouffrans, fe déter­

mine à publier enfin la vraie théorie de fes 
procédés. Heureux les hommes que leurs ta-
lens & l'amour de leurs femblables ont rendu 

les dépolitaires de la félicité publique ! M. 
Mefmer ne poffede encore que la moitié de 

cette gloire. Il s'agit pour lui de l'acquérir 

entiere ou de la perdre tout-à-fait. Qu'il 

choififfe. 


